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ROYAUME D'HAYTI.——————
Au Cap-Kenry, le 26 Mars i8i5 , l'an douzième dô

rindépendance.

LETTRE
D U

COMTE D'ENNERY,
Lieutenant Général des Armées

(le Sa iVJajesté , etc.

A Son Ami le C . . . de R . . . , à
Londres, sur les Hauts faits et les

Prouesses militaires du (r^néral

DESFOUKNEAL X, à tfayti.

X E s nouvelles que nous attendions, mon cher
C..., de voue monde poliiique, sont arrivées à
Hayfi; je vous remeiciede l'envoi que vnns m'avez
fait des derniers ëcrils et mémoires offerts au
gcuvernement frannnis, pour le nouvel asservis-

sement de notre pays à ses ci devant opi^'es^-eurs;

au nombre de ces jongleurs de diplomalie, ôe ces

vampires , se trouve un certc.in M- Etieiuie Des-
fourneaux, parvenu au grade de lieutenant général
des armées françaises , à peu près de la même
manière que Crispin est devenu mt decio j cet

A
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êirp^ après avoir commis à IFaytl IouIps les hor*

i( iiib cjiie les divers ^onverneiT.ens , qui se sont

si'ccetles (iaii'^ sa |ja'iie,ont ordonnées, a osé pre'-»

s»^nUT, le i() Sej;leiiilDre 1814, à la ihanibre des

députes dr Fiance, un prétendu plan de contjuêle,

sur celte terre qu'il a si souveiit arrosée du sang

de s»s l?c)bil^n'i.

D'ajnès le caractère connu d'immoralité et

fil' scélératesse des ex -colons , nous ne [ouvous

douter que notre anéantissement total soit l'objet

princijjal qui (occupe le cabinet frai çais , suscité

j;ar les ex-colons et leurs partisans. ^-

Comment ce peut il , mon cher C . . , que le

pénéral Desfourneaux , dont aucun fait militaire

i)'a mérité le ^^radc qu'il occupe , puisse s'avisec

de proposer des ir.o^ens d'alla(|ues , qu'il dit in-

faillibles tonlre nous, et croire (|ue nous sonuues

disposés, après vinor|-cinq années de lijjerlé , de

rentrer sons le jouci; que nous avons brij^é sans

retour? Quelle chimère ! Quelle cojilradiction !

Je vais rappeler à votre mémoire le portrait et

les hauts faits de ce j^énéral , trop connus parmi
nous ; l'impartialité ^^uidera ma plume, et vous

vous convaincrez qij'elle espèce de confiance peut

mériter cet homme, de ceux qui doivent l'em-

plo}?er ; et d'après les faits que je relate, si jamais

une nation guerrière peut craindre d'être asservie

par une armée commandée par un pareil homme-
l,e général Deslburneaux est d'une assez grande

laiîlp , sans pioportitiU, sans grâce et sans tour-

nure militaire, av.Tjii 'a
\
hysionomie désagréable,

les yeux iopthes et bordés de cirons; les che-

veux cliâiJiins et le regard bas ; il est d'un carac-

tère iCiLcti ei kuial
i son ton est giossier 5 et



( 3 )

d'après ses manières , il est aisé do se convaincre

qu'il n'a ^loint eu cTeducation ; il raisonne à lorl et

à travers , sur des choses mêmes fm'il ne devrait

pas ignorer, puisquVlIcs font partie de la profes-

sion qu'il a embrassée.

Vrai pilier de faverne, crapuleux, dissipateur

et librrtin ; orgueil Unix, vain et fier par occasion,

il lui mancjue môme la (jiiolité la plus coiiimime

aux miiiiaires
[]

la hiavoure 3-

Le ge'néral D^sfourneaux arriva dans cefte

ca[)itaîeau moisdr S('plembre 1792, avec les com-
missaires civils Pol verni , Sonthonax ei Ailhaud «

pourvu du grade de lieutenant colonel du régi-

ment du Pas de Calais » dont il avait ëié un des

rccru'eurs.

A la fin de M.1rs 179,3 , il eut le commande»
ment du détachement qui escorîait les couimis-

saires d'ici au Port-au Prince.

Au mois d'Avril (!(: la ni^mp anne'e, en arri-

vant dans la ville de Saint Marc, il commeuç.i à
déployer son caracière; étant à la comédie de celte

ville, il fît mettre à la porte M. Dubosc, second

•apiiaine d'un navire de Boideaux, Immmed'hon»
neur, qui l'avait précédé dans la loge , sous pré»

texte (ju'il l'offusquait ; mais craignant j'événe-

niHul du lendemain , il ord'onna au capitaine de
te bâtiment , de faire mettre le sieur Dubosc aux
arrêts, se prop>*srrra de partir avant la levée de sej

arrêis ; le départ ayant été différé de cjuelques

jours , le sieur Dubosc fut r« laxé , et Joifçnil 1«

géiîéral Desfourneaux nu café , et lui demanda
raison de fade dcspoliquc et d'autoi'ilé qu'il avait

commis envers hii ; la réponse du générai Des-
f'jorneaux fol de encr cu^ (frmcs j tant il craî-
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cnaît Dnbosc; et mêiiT cjui le croirait» îl voulut

taire iiK-eiidif-r la ville par les cuupe-jarrets, qui
le siiivaienl ; les chefs de corps s'opposèrent à
cette lioneui'.

Arrivé au Port au Prince, il eut lecommande-
nient de la place de celte ville et se Irouve-ià , au
comble de ses désirs , aiaîlie d'airêier , de piller

et I. vcler , aussi il exeiça avec le capitaine de
polic-e Altnanjor. avec leipiel il s'était lié, un mo-
ropole houleux , ils commirent louies sortes

d'acies vexaioii; s sur les habiians et les nego-
cians ; ils 1rs faisaient mettre en priso'i ; en suite

^eur donnèrent des passeports, moyennant une
somme de cent gomdes, et aussitôt (jti'un habiiant

était embarqué D^'sfonrneaux lonibaii ch^z lui et

faisait main basse; il prenait meubles, effets et

jusqu'à la femme de cet habiiant.

Tous les matins , il enseignait le maniement
des armes à la ^nrde i>.ali(»nale, la canne à la

main , et nVpargnait personne , surtout à Ja

parade. Les habitons du Port - au - Prince se

rappelent avec indignation jusqu'à quel point il

> porta la brutalité. Invité à un déjeûner chez la

veuve Biunet , (|ui tenait alors maison de jeu, il

s'enj^ncTf-'a dar;s une partie où , après avoir perdu

tc)U on argent et ce qu'il avait pu emprunter,
îl eleigni les lumières, et de concert avec quelques

filoiix qu'il avaii annsté là, il dévalisa la banque
et s'en alla les porh^-s pleines.

Il inventa le lourninnl de la clef sur les sieurs

Forte, Rlédria et Priissier , (jui Ini avaient eié

déiioni^-'s !)ar un sieur Garbage , alin de leur faiie

avouer rendlt)it où i's Hv/iitMit caché eur or et

leur argent ; il fil biûiei une phalange de l'index
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de la main droite du sWw l,(?rang , afin de luî

faire avouer où il avait raclié s^s espèri-s.

Il reçut des si-urs P.-llé frères , Fior^mce et

Lerebouro; , veuve de hnvy ei autres h ib fans du
Port-au-Pi ince , des somcties immenses (ju'il leur

€xîorc{ua pour faciliter lear évasion des prisons,

où il avait contribué à les y faire mettre.

Enfin faut d'autres crimes et vexations que le

général Di sfoujueanx commit dans cette ville

sont encore à la connaissance de tous ses babitans.

I/arrivée de Giibaud au Cap Henry , au mois

de Juin 1793 , foi ça les commissaires de cjuinec

le Poi t-au Pi ince pour se rendre dans le Nord ;

Desfour«it aux retourna avec eux, et eut encore le

commandement de leur escone.

Arrivé a Ennery . ( bez Roufilier, babîfant de
ce (juarlier , qui les avaii reçn^ cbrz lui , Desfciji*-

neaux lui ayant demandé du vin, celui-ci preit^xfa

ne pas en avoir, et les dl•a^ons d'Oileans, de

l'escorte cieL^ commissaires éiant parvenus à en
découvrir dans les greniers de la maison, en ap}>oi'-

lèient ; et malgré fjue Roufilier, par économie ,

leur disait que c'était de la tisanne sudonfique
qu'il avait fait mettre en dame-jeaiuies pour ses

agriculteurs malades , les dragons d'Orléans dé-

boucbèrent les dame-jeannes et aj)poiièrHt,» If vin

à D-r-sfourneaux , qui furieux fii v»^nir Ruufiiiec

et le fil amarrer à un pili'^r dt- sa maison ; sa fide

toute éplorée , vint se jeiei- a st-s genoux poui*

obtenir lîi grâce de son père ; D sfourneaux à
celte vue , saisit celle jeune personne , dont la

beauté était encore reKn'ee par les lairaes * et

abusa de sa situation mallieure,use , en lui pro-

luetlaiU la grâce dâ sou yèia , qui était toujours
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«Uache à ce pilier. Après avoir assouvi sa ras;?,*

il ne vouliir rien accorder ; car à son dé[)arl il fît

conduire Roufilier, lié et garrofé sur un ch^'val

,

jusqu'au C^ap-Henry , où il le [)longea dans un
caclior. Crime (|ui ("ail frémir la nature , et qui

blesse toules les idées de iusfice et d'honneur qui

sont l'apanage des militaires.

Cet habitant n'eut son élargissement qu'à l'af-

faire du 20 Juin 1793.
Je vous laisse à juger, mon cher C... , quelle

espèce d'homme est celui que les ex-colons ont

choisi pour défendre leur cause ; ils n'ignorent

certainement pas tout ce que ce général a exercé

sur certain d'eux , et cependant c'est leur oracle.

Après l'affaiile de Galbaud , le général Des-
fourneaux eut , au mcjis de Juillet de la môme
année, le commandement d'une foile expédition

pour reprendre le camp Lesec, siiué à la Sainte-

Suzanne , dont le commandant haytien Charles

Lesec se trouvait sous les (ordres du général haylieri

Jean-François, lequel à celle épocjue commandait
jDour les espagr>ols.

Arrivé sur les lirux , le général DesPourneaux

,

sans prendre de mesures, lit cerner le camp et

attaqua immédiatement. Le commandant Charles

Lesec en était absent avec une partie de ses

troupes ; son frère Garçon f.esec qui comman-
dait en son al^sentei résista à l'altacpie ; Charles

Lesec s'y présenta avec sa fioupe et fuiça l'entrée,

et de suite lit sortir son frère avec la maj< ure

partie de ses troupes , et ils repoussèrent Desfour-

iieaux avecpeile;et en faisant sa retraite, Desfuur»

lieaux tomba dans une embuscade commandée
^v Je cummandanl Maquignon Dodeval , f^uj Je
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mît en pleine déroute et le poursuivit Jusques saïc

l'habitation Bi-écourt , près du bourg du Trou.

C'est alors qu'il s'aperçut de sa sottise et de la

perte qu'il venait d'éprouver; il fut rudement
censuré par ses troupes et on lui donna toutes

espèces d'épitliètes injurieuses.

Sur ces entrefaites , plusieurs des paroisses dô
îa province du Nord se rendirent aux espagnols ,

de ce nombre furent celles du Dondon , de la

Marmelade ; celle de Plaisance e'tait dans ce cas ,

lorsque le commissaire Polverel s'y transporta

avec un corps de troupe et arrêta les conspirateurs.

Les espagnols furent repoussés ; Ennery et

quelques autres paroisses fuient reconquises pac

Je générii baytien Chanlatte , qui combattait >uuv

la républitrue , sous les ordres des commis aires.

Polverel voulut attaquer les espagnols jusque

sur leur territoire ; mais rappelé au Port-au-Princ©

par des troubles qui s'y étaient manifest'^'s , il

confia l'expédition de St Michel de la Talaye au
général D>^sfourneaux, dans le mois d'Août lygS.

La garnison de Saint - Michel était sous les

ordres de don Cabrère ; elle n'élait composée que
de deux bataillons de gardes nationales, sous les

ordres des lieulenans colonels Alie Dufaïe eÊ

Baptiste G^bard, qui faisaient partie des troupes du
général Biassou , et d'un faible détachement de
troupes espagnoles sorties de St-Rnphaél

, qui

arrivèrent à Si-Michel le matin , au moment où,

Je bourg allait être atlacjné.

La division qu'il commandait pour cette expé-

dition , était composée des troupes du Morbihan,
de la Charanle, de Béarn, de Dillon, du Pas de

Calais , de la légion do fQuest , connue s«us 1^
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notn de î'EgaTîté, des j^ardes nationales d'Ennerj,

des Gonaïves , de Saint-Marc, , de la plaine de
TArlibonite, et d'une cavalerie foiniidable; celte

armée avait avec elle six pièces de canon de cam-
pagne, ses attirails, munitions nécessaires, etc.

Arrivé devant la place, Desfourneaux somma
lé commandant de la lui remttre ; don Gahrère

refu.'-g, fit une réponse digne d'un brave militaire.

Alors Desfourneaux ordonna Tassaut sur une
colonne, sans prendre aucune des mesures que le

sira[)le gros bon s^ns commande en pareil cas.

Les troupes drfilèrent au pas de charge ; elles

furent rççues vigoureusement.

Rendant Taction , Desfourneaux reçut une
légère blessure à la main droire, tomba de cheval,

poussa des bouts ciis : f Je suis perdu, je suis

» mort ; a moi Ferdinand, Lasionr, mes aides de
}» camp, où PI es- vous ? êtes- vous blessés r éteg-

» vous moHs? elc. ».

Ces cris jetèrent la confusion parmi ses troupes;

qui abandonnèient le tenein , laissant les pieds

des remi'arts couverts des cadavres des officiers

et soldais, en'as es les uns sur les aulres.

Le générai Biassou , qui avait été averti par 1©

commandant Jean Lafaucherie , arriva au mo-
ment de la dei'oute , se nni a la poursuite des

fuyards, et les atteignit sur la batte de Drcnillard ;

Desfourneaux cria : sai/ve qui peut, son cri

d*armes; les troupes furent encore taillées en
pièces ; les canons ^les provisions de guerre et de
bouche, l'ambulance, et juscpranx violons qu'il

avaii apporté p«)ur faire s»-s bamboches ordinaires,

tombèrent au pouvoir du générai Biassou.

Desfourneaux

i
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Dpsfourneanx rentra honteusement au bour^
â'Ennery avec les débris de son armée , en se

faisant porter dans un hamac , tout le monde le

vit, et se convainquit que ce général n'avait été

que légèrement effleuré à la main droite ; tel fat

le résultat d'une expédition qui promettait des

merveilles ; [ mais ce fut la montagne qui

accoucha d'une souris ] parce que celui qui com-
mandait n'avait pas su profiter de l'avantage que
lui donnait ses troupes , ses canons et le terrein.

Polverel indigné de la conduits de Desfour-
«eaux dans celte affaire et sur le rapport d'un
discours que Desfourneaux lui avait attribué , et

qui suivant Polverel avait en partie déterminé la

trahison de Lapointe , commandant alors à
l'Arcahaye, en Septembre 1793 ; Polverel le

lit incarcérer et traduire à une cour martiale ,

présidée par le chef de brigade Monbrun •

il fut destitué ; mais par ses intrigues et les

ressorts qu'il fit iouer auprès des commissaires, ils

Je nommèrent ( oubliant leurs justes préventions )

à la place d'instructeur de la légion de l'Ouest ,

peu a[)rès à celle de chef de brigcfcle du régiment

d'Artois , connu nouvellement sous le numéro de
48" demi-brigade.

Par ses incartades et fanfaronnades , il occa-

sionna, dans la nuit du 16 au 17 Mars l'^Q^, une
rixe entre la demi brigade qu'il commandait et

la légion de l'Ouest, f|ue commaridaii Monbrun,
Les deux coups se b:îttirent dans les casernes ;

Desfourneaux et le ramas de troupes qui compo-
saif Ia48*', furent chassés par Monbrun , elles

haïtiens de la légion de rQuest, qui les forcèrent
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^e sVm^arquer sur des navires étrangers quî se

îrouvaieiit en rade du Port au-Prince , et qui ap-

pareillèrent de suite ; ils furent à leur sortie pris

par les anglais et échangés peu à près.

Chargé d'une autre expédition à l'Acul de Sa«

lïiedi, où étaient les troupes du généralJean-Fran-

C'is » il prit possession et campa au morne de la

Vigie, point le plus élevé de cet endroit ; il s'y

fortifia et resta pendant plusieurs jours, quoiqu'il

eût ordre d'attaquer le général Jean-François ,

et qu'il avait des forces suffisantes; ce qu'il n'osa

faire ; celui-ci ennuyé de l'inaction de Desfour-

neaux , le fil attaquer , et chargea cette opération

les colonels Noël Artau et Tiius , avec les gardes

nationales sous leurs ordres. Ces deux braves offi-

ciers le chargèrent si vigoureusement , qu*ils I©

culbutèrent, s'emparèrent de sa position ; Des*

fourneaux perdil ses plus vaillans soldats , ses ca-

'"'nons, etc. cria encore sauve qui peut ; les fu-

yards furent poursuivis jusqu'au morne Soliman ,

à trois lieues de disîance ;
pour lui , monté suc

un très-bon coursier, et trop prudent pour s'amuser

à rallier ses soldats, les devança, pour ne pas dire

qu'il abandonna lâchement les troupes qui avaient

été confiées à son commandement.
Apercevant les débris de sa division qui , après

s'être raliés sous les ordres des officiers de chaque
corps , tVtaient rangé en bataille , il crut que c'é-

tait les troupes victorieuses ; les voyant en uni-

forme rouge , il demanda à ses aides de camp , si

c'était la troupe anglaise qui avait pris parti avec
jes brigands , épithète dont on qualifiait alors ceux
qui les premiers avaient arboré l'étendard de la

libetCé , sans piévok ui penser que cet uaifoimit
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Koiige qu'il prenait pour anglais , était celui â&
Dillon et W^alch , qui faisaient partie de son ex^

pëdition , et qu'il venait de faite massacrer par sa

lâcheté et son ineptie ordinaire.

Un officier indigne de se voir commande pac

un automate semblable , lui dit : « il paraît jj^é»

r»éral que vous n'êtes pas encore revenu à vous,

conduisez plutôt nos débris dans notre ancienne

garnison , et laissez ces braves gens disputer leur

cause « Desfourneaux ne répliqua mot; que pou-

vaii-ii dire, pour excuser une lâcheté si palpable?

Il ordonna la marche et rentra au Fort-Royal ;

C arrivant dans cette ville» ofi I ii emmena un
haylien, M Colas Marché , arrête en cherchant

les moyens de lentrer en ville pour faire sortir sa

famille et la mettre en surfilé auprès de ses sem-
blables; Desfoui-neaux Ht lier et garroter ce pau-
vre père de famille, et le Ht mettre entre deux;

planches; dans cet état , en sa présence , il le fît

scier en deux de la tête aux pieds ; c'est ma re-

vanche disait cet être inhumain et cruel pour ma
défaite de l'Acul de Samedi. Sonthonax, à son
second voyai^e à Hayii, ramena Desfourneaux
revêtu du giade de gênerai de division.

Au Gap-Hf^nry , il continua à maltraiter les

habitans, qui, pour se venger, firent un pamphlet
contre lui, où il est jjeinl au naturel; les habi-

tans témoignèrt'iU leur étoiuiemcnt devoir un être

semblable élevé à un des plus hauts grades de
l'armée.

Voici une anecdote qui vous prouvera l'iinsuf-»

ance

n@aux.

fisance et la faiîfaronnade du général JDesfouTr
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Invîfé à d(^ieûner chez le commissaire Hay-
moud , il parlait des aventures qui lui étaient

arrivées à Paris ; il se glorifiait et se donnait

lui-même des louartges ; et prenant tout-à-coup

son a^Je de camj) , M. Edouard, en témoignage
rie ce qu'il avançait , il lui dit : n'est-ce pas

Edouard que c'est vrai; « celui ci répondis avec le

plus grand sang froid >:>dequelle époque prétendez-

vous parler ? mais lui dit Desfourneaux en 1788;
à celte époque , lui répliqua Edouard , avec sa

même graviié , « je n'avais pas l'honneur d'être

connu de vous. » Desfourneaux rougit , et se tut.

Il faut savoir qu'Edouard , élevé dans la mai-
son d'Orléans et favori du duo de ce nom , avait

ce ton noble et des manières aisées qui disiiniiuent

les personnes bien élevées; et de plus, il avait

cet air de supériorité et de fierté d'un grand per-

sonnage ; et il détestait intérieurement Desfour-

neaux , qui était grossier , et dont le caractère ne
pouvait pas compatir avec le sien ; alors l'époque

dont il rappelait adroitement était pour lui faire

sentir qu'attachée la maison d'Orléans , il n'avait

pu fréquenter Desfourneaux , qui alors n'était

qu'un aventurier.

A la fin de l'an IV de la République , il fut

chargé de la reprise du quartier de Valière, do;it

les anglais s'étaient emparé ; il passa par l'Acul

de Samedi , tandis que deux colonnes , sous les

ordres du général M<>yse et de sa majesté le Roi

,

alors lieutenant colonel, commandant à la Petite-

Anse , se dirigèrent par la Grande-Rivière, en
moiitant par le quartier des Ecrevihses , pour
oopéier -j la reiuisc d^- Valière ; mais le général

JDesfoutueauj; , redautant la dëioiite qu'il avait
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8ejà éprouvée à TAcui ae Samedi et craîgnani

les embuscades , mit ur>e sage lenteur pour
laisser les deux colonnes faire la besogne; en effet,

les troupes haytiennes battirent dans leur passage
Edouard Derouvray » qui commandait pour les

anglais , enlevèrent le poste de Flaming , conti-

nuèrent leur roule pour Valière et s'emparèrent
de cette place.

Debfourneaux ne fît jonction avec ses troupes

que le lendemain , et encore ce fur le Roi qui
envoya le prince du Limbe , alors commanriant
des compagnies de troujifs rli{es des sans-cuIoUes »

au-devant de lui, pour lui ouvrir le chemin.
Les deux ofliciers supérieurs qui avaient pris

Valière
, qui avaient baHu et chassé l'ennemi

tout le long de leur route , ne purent s'empêcher
de tourner Desfourneaux en ridicule; la subor-
dination militaire les empêchait de lui témoignée
leur mécontentement.

C'est ce même géne'ral Desfourneaux qui , en
l'an V de la République Française , fut chargé
de la mission de soulever les Gayt-s contre le

géne'ral haytien Rigaud , mission peu honorable
il est vrai , mais à laquelle on le jugeait plus
propre qu'à commander une armée ; pour la rem-
plir , il engagea le gênerai Rigaud à marcher
avec lui sur les anglais qui avaient envahi la

fartie de Jéreraie ; il prétexta de maladie et

abandonna en route, rentra aux Cayes, souK-;va

les habitons et les troupes contre Rigaud ; celui-ci

informé de celte insurrection , se rendii en dili-

gence en ville, (il emliarquer en double Desfour-
neaux et s^^s partisans ex-tolons , après avoir
gi^aitu la têiG «le 5011 aide de camp Edouard

,
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înforfnn^e vîctime des machinations de .soî;i

général.

Desfounneaux fut dénoncé à la commission
Î)ar Idlinger ; Sonthonax se vit peu après forcé de
e chasser et de l'embarquer pour France.
C'est ce général Desfourneaux qui , après avoîp

joué tous les rôles , servi tous les partis , reparut à
Hayti avec Texpédition de Leclerc ; il débarqua
avec lui à Terabarcadère du Limbe ; cette mesure
fut nécessitée par la belle résistance que le Roi

,

notre très-auguste et très-grâcieux Souverain ,

alors général , commandant l'arrondissement du
Cap.Henry , fit à l'escadre française qui voulait

forcer la passe de Picolet.

Desfourneaux eut le commandement d'une
division avec ordre de s'acheminer pour le Cap-
Henry ; à peine débarqué , il eut une affaire avec
un poste^établi à l'embarcadère du Limbe , où il/

n'y avait que cinquante hommes de troupe de
ligne, qui le contraignirei^^t de changer de direction

r{ de porter sa division sur i'habiiation Fage ,

très-retirée du grand chemin ; il s'acheminait

pour le carrefour du Limbe ; mais voyant

Ja route interceptée par S. A. S. monseigneur lô

prince du Limbe » alors colonel du régiment da
Hoi infanterie , qui s'était porté avec très -peu
d'hommes de son corps sur l'habitation du Petit-

Thouars; Desfourneaux voyant cet'e manœuvre,
refusa la ruute du ca»'ref ur du Limbe f f prit celle

de la couj)e Saini Michel par le Petit Fond , ce

qui changea totalement sa direction ; ce chemin\
avait été coupé par un solide retranchement, et

Une partie de la garde nationale de ce quarlieç J"

était eu embuscade.
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Desfourneaux ëprouva-là un feu très-mpnrtrîei?

qui fit beaucoup de rava^^edans ses rangs; chaque

Coup des tirailleurs haïtiens portait sur un honiruô

à leur choix.

Desfourneaux recula et fut tenu en écliec pen-

dant plusieurs heures ; ne trouvant pas d'autr©

passage , il s'aviîîa , croyant avoir affaire à des

nommes aussi vils que lui , il s*avisa , dis je

,

d'offrir de l'argent pour n'être point inquiété ; cela

ne lui ayant pas réussi , il sollicita humblement la

permission de passer ; il s'écria à hante voix ;

« Citoyens qui composez l'embuscade venez à
» moi , je suis venu pour la bonne cause » à ce

mot de bonne cause [ tant nous étions crédules

alors 3 le feu cessa.

Le chef haytien de Tembuscade s'avança et

lui dit : « Puisque vous êtes venu pour la bonne
» cause , criez avec moi vive la liberté » î ce que
Desfourneaux fit de suite avec sa division ; à ce
mot de Uberté , à cette expression sainte et vrai-

ment haytienne , le passage lui fut ouvert ; ta

division continua sa route sans être arrêtée jus-

qu'aux environs du Camp de Louise,

Arrivé vers les habitations Lefebvre et Ber*

non , une forte embuscade placée des deux côiég

du chemin, l'arrêtade nouveau depuis huit heures

du matin jusqu'à midi sans combat, seulement

par une contenance fière et une détermination de
ne pas le laisser passer; il demanda qui êtes vous?
Tous immédiatement répondirent : des hommes
libres par leurs fusils. De.sfourneaux cria vive la

liberté , et sollicita humblement la permission de
passer. On lui dit : Si nous vous penncÈtoTis do
passerj e'esù tj/ue vous venez d^ nfus fairô,
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^ntenâre que vous venez pour la juste cause
qui nous a mis les armes à la main.

I) assura encore qu'il e'tait venu pour la cause

lé^iûme , oonr les droits de l'homme; la division

continua sa route.

Le commandant militaire de î'Acul, qui n'ëtaÎÊ

pas présent , voyant une division française s'ache-

miner paisiblement , l'attaqua au milieu de la

route avec ce qu'il avait de gardes nationales de son

quartier, qui n'étaient poijil occupées à la défense

de la route , dans l'intention de tirer parti des traî-

iieurs de cette division; plusieurs furent capturés,

et il y en eut mêmes quelques- uns que la fatigue

et l'ardeur du soleil firent périr, sans avoir été

frappés par nos armes.

Arrivé vers le pont de Shccanville, la division

tomba dans une autre embuscade qui s'étendait

des deux côtés du chemin jusqu'à la raque à
Morpas ; un feu terrible s'engagea de part et

d'autres avec beaucoup de peine et de pertes; elle

passa , laissant tous ses blessés dans la boue. Le
commandant de cette embuscade se comporta

comme un intrépide officier , n'ayant voulu,

entendre aucune composition.

' Arrivé au Morne-Anglais, un feu violent fît

chanceler l'avant-garde de sa division; Desfour-

neaux établit un poste pour assurer sa marche, son

intention étant de s'arrêter au carrefour du Morne->

Rouge; arrivé là, dans l'apiès-midi sur les cinq

heures, il trouva un bataillon du régiment du Roi

,

commandé par le chef de bataillon Rouanez , et

«ne partie de la garde nationa le du Gap qui allaient

À sa rencontre pour le combattre.

Ces
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Ces troupes repoussèrent sa division , qui de
suite se fonna en pelotons et marcha en colonne,

en faisant un feu très vif de chaussé ; à celle ma-
nœuvre Ton reconnut le talent d'un officier plus

instruit que celui que je vous dépeins , et quî
suppléa a son incapacité.

Le désavantage de la position , joint à la força

de cette division beaucoup plus nombreuse que
nos troupes , les repoussèrent ; Desfourneaux quoi-

qu'il n'eût pas commandé celte manœuvre , il eut

la lâcheté de crier vive Desfourneaux , vive la

colonne de droite , comme le premier chef-d'œuvra
qu'il eût fait à Hajti , et même j'oserai le croire

le premier de sa vie ; il entra à huit heures du soio

au Haut-du-(jap-Henry , où il fit jonction avec les

troupes françaises débarquées en ce port, sous le»

ordres du général Humbert, après que la ville euS
été évacuée et réduite en cendres.

Quelques jours apiès , Desfourneaux eut ordre
de se porter avec sa division au bourg de Plaisance
en montant la position du camp le Coq ; il eut
une affaire avec le Piince du Limbe , alora

colonel du i" régiment, qui lui tua beaucoup de
monde et fît quantité de prisonniers , il passa
néanmoins ; arriva à Plaisance et continua sa
route pour les Gonaïves; ilfut attaqué à la coupe à
Pintade oii il faisait halte; où la garde àpied er à
cheval du gouverneur Toussaint louv^rtur , cette

garde dont la discipline , la bravoure et l'insfr^ic-

tion étaient connues, qui pouvait rivaliser avec les

meilleures troupes du monde , battit Desfour-
neaux , le jeta en pleine d'^ioute et le poursuivit

l'épéQ dans les reins jusqu'au carrefour d'Ennerv
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sur rhabifafîon Jolly. Leclerc éfant arrive? , rallia

la division de Desfourneaux , le fil marcher en
l^te , et se porta avec toutes ses troupes pour le

souîenir; alors la garde du gouverneur fit des

dispositions pour sa retraite , et l'exécuta avec
ordre à la vue de toute les troupes françaises,

comnnandées par leur capitaine général , qui fut

ainsi que ses troupes étonnés de taut de bravoure

et de fierté.

Après cette affaire , Leclerc se sépara de
Desfourneaux, en lui donnant l'ordre de se portée

au Gros-Morne , et de là , à la montagne du
Port-de-Paix pour opérer conjointement avec le

général Dé belle contre le général haj^tien Morpas,

alors commandant du Porl-de-Paix; à son arrivée

au bourg du Gros Morne , il reçut la nouvelle qu*il

y avait des pourparlers entre les généraux Debelle

/et Morpas ; il remercia le ciel en présence de sa

Jlroupe,,en avisa de suite son capitaine général , et

il voulut même donner sa propre monture à son en-

yoyé pourqu'il fit plus de diligence. Quel déshon-

iieur pour un général ? Il fallait qu'il fût bien per-

suadé qu'il n'y avait que des coups à gagner, et qu'il

n'aurait pas changé impunément d'air, n'ayant

plus la présence de I-eclerc pour le soutenir.

Il reçut par le retour de son envoyé, l'ordre de
se transporter au bourg de Plaisance , où il arriva

non sans avoir encore été inquiété dans sa route

par des embuscades placées au lieu dit Kivière

Laporte.

Cantonné au bpurg de Plaisance, il fut attaqué

par le feu gouverneur Toussaint Louverture , qui

à la lêlp d'une co'onne passa par la Trouble ,

confia la colonne de gauche au général de divi*
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sîon Gabard , qui passa par Bëdoret , après qu'il

©ut enlevé ce poste de vive force.

Le général Desfomneaux , attaqué rigoureuse-

inent par ces deux colonnes , eut été entièrement

défait et ledit bourg enlevé sans les troupes hay-

liennes du général Moipas, qui s'étaient rendues

aux franc lis et qui faisaient partie de la division

de Desf<jurneaux. Les gienadiers de la 9° aiar-

chèrent contre le gouverneur, qui fit cesser le feu

aussitôt qu'il les eut reconnus , s'avança seul

avec intrépidité au-devant d'eux et leur dit: com-
jnenù 9* vous osez tirer sur votre j^^ënéral en
chef; à ces mots les grenadiers de la 9® restèrent

immobiles; a,jrès quelques pourparlers, le gou-

verneur se relira , ne voulant plus combattre des

haïtiens , la 9^ déchargea ses armes en l'aiu et

ïenua à Plaisance.

Après l'affaire de la crête à Pierrot, Leclerc «

ordonna au général Desfourneaux de faire jonc-

tion au Dondon , avec la division Hardy , qui

s'acheminait vers ce bourg par la coupe à l'Aine,

traversant Saint - Michel et Saint Ra^ -haël , pouc

se rendre au Gap Ht tiry ; pour exécuter cet ordre,

il, fallait passer par la Marm-^lade, poste difficile

à forcer passa position. D^ sfoirneaux fut telle-

ment effrayé du danjijer qu'il avait a courir, que
la fièvre le saisit à l'instant ; il remit le comman-
dement de la majeure partie de ses Iroiipes ^UX
généraux Thouvenol et Dampière, qui exécutè-

rent la jonction apiès avoir perdu la muitié de leuc

troupes; pour lui, il resta à Plaisance prudem-
ment.

L'on sait de quelle manière la division Hardy
e^ su&cessivement celle de Des|'ourneaux » furent
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laîllees en pièces par le feu gouverneur Toussaint

Louverture et le Roi , notre très-auguste Souve-
rain.

Le gëne'ral Hardy, à son arrive'e au Gap Henry

,

rendit compte à son capitaine général de la ma-
nière honteuse avec laquelle le général Desfour-

neaux avait refusé de lui porter secours de sa

personne.

Le capitaine général Leclerc, étant alors au Port-

au-Prince , le fit relever par le général Salm , et

ordonna à Desfourneaux de se rendre au Cap-
Henry, où il ne fut plus employé ; car tous ses

camarades connaissaient son ineptie et sa lâcheté ,

s'en moquaient hautement.

Après la mort du général Leclerc , le général

De^fourneaux fut embarqué par Rochambeau
pour France , comme incapable de servir.

Je ne puis me refuser le plaisir de vous citer

une anecdote qui eut lieu entre notre Souverain

et le général Desfourneaux , lois du séjour de ce

dernier en cette ville , laquelle s'est passée en
ma présence. Le général Leclerc , ayant oidonné
la réunion de toiis les généraux dans son gouver-

nenvMit an Cap-Henry, ils furent invités à un
re,>a.s, S. M retenue pour affaire de service ne put

venir qu'a la fin du repas ; la prenn'ère personne

que le Roi vit , ce fur le général DesFourneaux
qui lui dit: « ah ! vous voilà général Christophe,

V'us êîes venu un peu tard»; S. M. répondit: _
« j'aime b^aiicoup mieux venirtrop tard aux repas

ei ilo n'être point le dernier au combat w. Desfour-

neaux qui senti! tiès bien l'allusion baissa la tête

fH s»" retiia.

.yoi!à mon ami , le détail des exploits mili-
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taîres du ge'nëral Desfriurneanx à Haytî, que
vous voulez connaître , de ce Don Quichotte des
ex-colons, qu'ils destinent, dit-on, au comuian-
dement en chef d'une seconde expe'dition contre
nous ; lui cjui s'est comporté de la manière que je

vous décrit ; tout doit vous prouver que nous ne
le edoutons ^uère , ni lui , ni les généraux Suchet,
H^r-doiiville et tout autre qui pourraient venic
iKjtis attaquer.

Noms n'avons besoin pour harceler leurs co-
lomies et Ihs anéantir, que nos braves et intrépides

royal IJahvjmel ^ces vieux tirailleurs qui regrettent
la perte d'un coup de fusil , s'il ne lue ufi ennemi
comme qu Ique chose de conséquente , et qui
même s'en affliii^ent pendafit une journée , se re-

prochant à eux-mêmes leur mal adresse passagère.
Certes , l'on ne devait pas s'attendre qu'un

homme comme le général Desfourneaux , serait

prë(;onisé par les ex-( oions , comme leur grand
cheval de bataille ; mais (oui est bon pour ces
M ssieurs , pourvu (ju'ils y trouvent des gens
pour servir leurs passions effrénées.

Je vous assure, mon ami, que leurs projets

chimériques , aussi absurdes que celui qui vou-
drait se mettre en tête de faire le voyage d©
France à Hayfi par terre , échoueront et seront

toujours déjoués par nous.

Il ny aura, je n'endoute pas, aucun homme sensé
dans l'armée française qui voudrait composercette
expédition tant désirée par nos anciens oppresseurs,
qui ne verra avec horreur et indignation , l'injuste

et criminelle entreprise, dont ils'seront les inslru-

mens pour venir dans l'atroce et détestable inten-

liou de rédnire mi peuple civilise et tranquille

,
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qw nejdemande qu*à jouir de la paix, de la liberté

ér de rindépendance ; ces biens précieux que la

divinité a départi à tout être humain sur la terre.

La résolution de la nation hayiienne est connue,
les cris de guerre à mort aux tyrans ont retenti à
Hajli ,et les venis de la rer>ommée, encore plus

prorapts ont porté ces cris formidables dans Tu-
nivers entier: les ex-colons ont tremblés, le jour de
la vean^eance est impatiemment désiré par nous...

Ex-colons de Saint-Domingue , vils rebuts de
la nature , êtres tarés , familiers avec tous les

cyimes ; monstres que le soleil rougit d'éclairer,

perpétuel déshonneur de la race humaine ;

qui ignore les forfaits affreux dont vous êtes les

Irop coupables auteurs ? Qui ignore l'immoralité

de votre conduite et cette doctrine abominable
dont vos complices les Pages, lès Brullejs , n'ont

pas craint de professer publiquement ? Les avons-

nous oublié ces trop fameuses instructions ?

Entretenir des nègres espions panni les

révoltés ; connaître les blancs qui dirigent
leurs mouvemens

_,
mettre leurs têtes à prix ;

corrompre , égorger ou empoisonner leurs

chefs, etc. fij.

Vous osez encore vous agiter de ilouveau ,

ëgarer l'opinion de la nation que vous avez désho-

norez pour l'entraîner encore à sa ruine ? et vous

osez api es tant de supplices inouis que nous avons

éprouvés, api es de justes raison», de vous abhorrée

eide vous délester, nous faire un crime dé notre in-

dépendance? vous qui vouliez c't^lie indépendance.

[i] Oarran Coulon j rapport sur les troubles de Sainte

DoDoin^ue.
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qui marf»uiez ce projet au désir de faire avec la

prance un pacte d'union , damitié et dû
commerce.
Vous osez jeter des doutes sur la sûrelë de notre

commerce et de notre voisinage avec les colonies

de nos amis ?

Que Texécration et le mépris soient donc votre

pariage ; ces senliroens vous sont dus ; vous

pouvez égarer un moment l'opinion des peuples ;

mais le jour de la vérité ne peut être offusqué

long-temps ! elle luira celte terrible vérité , pouc

vous et pour Tunivcrs entier !

Telles sont , mon ami , les notes sur Desfour-

neaux , dont vous m'avez parlé ; faites-en part à
ceux qui ne le connaissent point ; et ils jujjpionl

quel sera le résultat de cette misérable expédition,

que la France doit envoyer contre Hayti.

J'ai l'honneur d'être , mon Ami » votre affec*

tionné serviteur

,

JD' E N N E R Y.

Au Cap-Henry, chez P. Roux, imprimeur du Rof.
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